
© Pour la Science - n° 418 - Août 2012 Bloc-notes [5

réelles, les entités dont elles portent les
noms ne peuvent qu’être, elles aussi, bien
réelles. Je ne dis pas que la déduction que
j’opère là soit très solide, mais elle est
fondée sur l’observation d’éléments objec-
tifs. Et, en matière de métaphysique, les
éléments objectifs sont rares... Alors, tous
sont bons à prendre !

� AVRIL EN AOÛT

S elon une étude récente de psycho-
sociologie, les hommes seraient plus
fumistes que les femmes: ils sont plus

nombreux à manifester le sentiment du tra-
vail accompli dans des cas où, en réalité, ils
l’ont saboté. À en croire les auteurs de l’étude,
cette différence a une conséquence majeure
dans notre société : leur je-m’en-foutisme
aide les hommes à supplanter les femmes
dans les hiérarchies. Voici en quoi. Les déci-
sions prises par le détenteur d’un poste
élevé lui échappent, parce qu’elles touchent
un nombre excessif de gens. Il ne peut pas
prévoir tous leurs effets, ni même les éva-
luer après coup. Il doit donc, sous peine de
paralysie, trancher au sabre sans être
trop regardant sur les conséquences de ses
choix. Cependant, son rôle de haut res-
ponsable lui impose de n’éprouver aucune
réticence à clamer, démonstration à l’ap-
pui, qu’il agit au mieux à tout point de vue.
Dans cet exercice d’esbroufe, les hommes,
moins scrupuleux, sont plus à l’aise.

La revue Entregenre conclut l’article
où elle rend compte de cette étude par une
injonction dont nous lui laissons la respon-
sabilité : « Bluffez autant que les hommes,
Mesdames, et vous réussirez aussi bien
qu’eux ! » �
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L
es Nord-Africains man-
geaient peut-être déjà du
yaourt il y a 7000 ans. C’est

ce qu’ont découvert Julie Dunne,
de l’Université de Bristol, en
Grande-Bretagne, et des collègues
de plusieurs pays en analysant la
composition des dépôts graisseux
de 81 tessons de poteries du Tadrart
Acacus, dans le Sahara libyen. 

En déterminant par spectro-
métrie de masse la composition
en acides gras de ces dépôts, les
archéologues ont identifié 29 tes-
sons portant des graisses animales.
Parmi eux, 22 dataient de 6000 à
7 000 ans. En comparant les pro-
portions isotopiques du carbone
des graisses de ces tessons avec
celles de produits laitiers locaux,
ils ont estimé qu’au moins la moi-
tié provenaient d’aliments à base
de lait fermenté, et que les ani-
maux laitiers avaient brouté des
plantes variées. À l’époque, la
région était une verte savane…

Cette découverte est impor-
tante à plus d’un titre dans le
débat sur l’ancienneté de l’exploi-

tation du lait, explique Marie
Balasse, chercheuse du CNRS au
Muséum national d’histoire natu-
relle, à Paris. Alors que l’on
connaît depuis plusieurs années
les débuts de l’exploitation lai-
tière en Anatolie (il y a 9 000 ans)
et en Europe (il y a 8 000 ans),
l’étude n’avait pu être menée en
Afrique, car les restes d’animaux
d’élevage sont rares. Or c’est en
étudiant les ossements d’un trou-
peau que l’on détermine si l’éle-
vage était laitier ou non (en
analysant la proportion de jeunes
mâles tués et de vieilles bêtes).
De belles peintures rupestres
sahariennes montrent des scènes
de traite, mais leur datation est
problématique. La présente étude
est la première à mettre en évi-
dence une exploitation laitière en
Afrique préhistorique.

Elle expliquerait aussi com-
ment à l’époque, malgré une faible
tolérance au lactose (le sucre du
lait), les populations nord-afri-
caines ont pu consommer du lait :
les produits laitiers sont plus faciles

à digérer que le lait frais. Enfin, ces
travaux aideront peut-être à com-
prendre l’expansion de la tolérance
au lactose dans le monde, indique
M. Balasse. Aujourd’hui, contrai-
rement aux autres mammifères,
nombre d’humains – principale-
ment en Europe et dans les popu-
lations pastorales d’Afrique –
conservent à l’âge adulte la capa-
cité à digérer le lactose, et donc le
lait. On pense que cela est dû en
partie à l’ancienneté de la pra-
tique de la consommation laitière.
Plusieurs mutations, apparues
en divers endroits, notamment
en Afrique de l’Est il y a 3 000 à
7 000 ans, et plus tôt en Europe,
seraient responsables de cette tolé-
rance. Elles auraient représenté un
tel avantage évolutif qu’elles se
seraient répandues en quelques
milliers d’années en plusieurs
endroits. La forte tolérance subsa-
harienne actuelle serait-elle arri-
vée par le Sahara?

.� Marie-Neige Cordonnier.
J. Dunne et al., Nature, vol. 486, 

pp. 390-394, 2012
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A C T U A L I T É S

Archéologie

Des produits laitiers
africains vieux de 7 000 ans
Des traces de lait fermenté ont été mises 
en évidence sur des poteries libyennes du Ve millénaire
avant notre ère. Ce sont les premières preuves 
d’une exploitation laitière dans l’Afrique préhistorique.

Sur cette peinture rupestre 
du Sud-Ouest libyen (dont le tracé
est représenté ci-dessus), 
des éleveurs sahariens ont disposé
des pots – probablement à lait –
près de leur troupeau. 
De nombreuses peintures 
similaires suggèrent 
une exploitation laitière dans 
la région, mais leur datation précise
est impossible. L’analyse de dépôts
graisseux sur des tessons 
de poteries a apporté une preuve
plus tangible et précisé 
l’ancienneté de cette activité, 
qui serait pratiquée depuis 
au moins 7 000 ans. 
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